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1. QUI SONT LES YÉZIDIS ?

Cette minorité religieuse qui parle le kurde est unique en son genre. Elle n’est ni juive, ni chrétienne, ni musulmane.  
Elle ne compte que 800 000 personnes dans le monde, dont la majorité, environ 600 000, vivait jusqu’ici en Irak. Son lieu 
de prédilection était jusque récemment le Sinjar, une montagne qui culmine à 1 462 mètres au nord de ce pays, entourée de 
vastes étendues désertiques. C’est là, selon la croyance yézidie, que l’arche de Noé eut son port d’attache. On trouve aussi des 
Yézidis au nord-est de Mossoul, dans une région agricole qui s’appelle le Cheikhan, « le pays des cheikhs ». Dans cette région, 
se niche dans une vallée aride leur sanctuaire religieux, Lalesh, qui a miraculeusement échappé à l’offensive de l’État islamique 
à l’été 2014.

Lalesh a été épargné par la guerre, mais pas Sinjar. Lors de son offensive en 2014, l’État islamique (EI) s’est emparé de la ville 
et des villages avoisinants, tuant les hommes et emmenant femmes et enfants avec eux, comme esclaves. Jusqu’à 40 000 Yézidis 
se sont réfugiés dans la montagne. Certains sont morts de soif et de faim car l’été est très chaud en Irak, les températures 
peuvent grimper jusqu’à 50 degrés. D’autres ont survécu et furent sauvés par des combattants kurdes.

Mais des milliers de Yézidis furent emmenés vers les villes que tenait Daech, en Irak et en Syrie. De nombreuses femmes ont 
été vendues comme esclaves sexuelles et bonnes à tout faire. Des enfants ont été embrigadés par les djihadistes pour devenir 
des soldats.

Eid, 7 ans, a connu un sort semblable. Quand il a été libéré, il ne parlait plus que l’arabe. Daech voulait faire de lui un 
« lionceau du Califat ». Il ne suivait pas un entraînement militaire mais était formaté, idéologiquement, pour devenir un 
kamikaze au service de l’État islamique.

“Eid m’a raconté », explique sa mère, « que Daech lui demandait de prier cinq fois par jour. Il devait faire la vaisselle et 
nettoyer. Il a été frappé plusieurs fois. Ils lui ont aussi appris à tenir un couteau pour décapiter les gens et lui montraient  
des vidéos de combat en lui disant qu’il s’habituerait.”

Ce n’est pas la première fois que les Yézidis sont persécutés. Cette persécution est la 74è de leur histoire, affirment-ils. Tout a 
commencé au treizième siècle quand ils se développèrent au sein de tribus kurdes et furent perçus comme une menace par les 
tribus musulmanes voisines.

Minorité opprimée, les Yézidis gardent une tradition d’accueil des réfugiés. C’est ainsi qu’ils sauvèrent les chrétiens arméniens 
et syriaques qui fuyaient l’armée ottomane durant la Première Guerre mondiale.
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2. D’OÙ VIENT LEUR RELIGION ?
On ignore d’où viennent exactement les Yézidis et pourquoi ils se sont installés dans le nord de l’Irak. Ce qui est sûr, c’est que 
leur religion s’inspire du zoroastrisme, importé par les tribus iraniennes – les Mèdes – qui se sont installées dans le Kurdistan 
irakien entre le IXè et le VIIIè siècles avant Jésus-Christ. Selon certains historiens, les Yézidis seraient des Kurdes convertis au 
zoroastrisme, mais ce n’est pas sûr.

Car ce n’est pas facile de mener l’enquête. Cette religion s’exprime bien plus par la pratique, retransmise de génération en 
génération, que par des textes sacrés. De plus, la communauté yézidie est une société traditionnelle, assez repliée sur elle-même 
et divisée en castes. De bas en haut, il y a les murides, qui sont le commun des mortels, puis les religieux, les cheikhs et les 
Pirs. Plus on monte dans la hiérarchie, plus ceux-ci sont dépositaires des secrets de la religion. Le pape des Yézidis s’appelle  
le « Baba cheikh ». Il est leur chef spirituel.

Il y a un certain accord entre les experts pour dire que le yézidisme est une religion syncrétique, c’est-à-dire qu’elle s’inspire 
d’autres religions (juive, chrétienne, islam soufiste) pour former quelque chose de particulier. Ses temples sont modestes, de 
simples édifices surmontés d’un dôme en pierres. Comme le zoroastrisme, elle vénère l’eau, le feu, la terre et le ciel. Chaque 
croyant est invité à prier le matin, à midi et le soir en direction du soleil, mais ce n’est pas une obligation. Les plus âgés 
respectent aussi de vieux tabous. Ils évitent de manger de la salade car, en kurde, le mot salade, « khas », correspond au nom 
de leurs saints.

Les Yézidis ont aussi leur carême ou leur ramadan. Les plus croyants respectent pendant plusieurs semaines un jeûne du lever 
au coucher du soleil, trois jours par semaine : les mardi, mercredi et jeudi.

Tous les ans, à l’automne, les Yézidis célèbrent leur grand pèlerinage à Lalesh, où est enterré le cheikh Adi, un savant soufi du 
XIIè siècle devenu la principale figure de la foi yézidie. Lalesh est un dédale de petits temples, de couloirs aux murs noircis et 
de grottes. Dans le principal temple, les fidèles sont invités à faire un voeu en nouant un bout de tissus colorés qui pendent le 
long des piliers, puis de dénouer un autre bout pour accomplir le voeu du fidèle précédent. A Lalesh, jamais les fidèles ne posent 
le pied sur le seuil d’une porte car celui-ci, pensent-ils, a été foulé par les prophètes.

3.  POURQUOI L’ÉTAT ISLAMIQUE S’EST-IL  
ATTAQUÉ À EUX ?

A l’automne 2014, certains doutaient encore des massacres commis contre les Yézidis... jusqu’au jour où l’EI, dans un article 
publié dans son magazine de propagande « Dabiq », reconnut lui-même forcer les femmes yézidies à l’esclavage. 
L’organisation terroriste s’appuie sur des interprétations du Coran pour décrire les Yézidis comme un groupe vénérant 
plusieurs dieux à la fois, contrairement aux religions dites du Livre (islam, christianisme, religion juive). Ce qui est faux, car 
le yézidisme est une religion monothéiste, l’une des plus anciennes au monde.

Selon l’EI, les Yézidis devraient être considérés comme une sous-race, dont les femmes peuvent être vendues et converties à 
l’islam. Dans cet article, le groupe reconnaissait que les femmes capturées avaient été réparties entre les combattants et qu’un 
cinquième des femmes avait été livré directement aux chefs, comme une sorte de butin de guerre.

Certains sunnites considèrent les Yézidis comme « des adorateurs du diable » parce qu’ils vénèrent sept anges, dont l’un d’eux, 
le plus puissant, l’ange paon Taous Malek, serait l’incarnation du diable. Les Yézidis et la plupart des experts démentent 
catégoriquement cette interprétation. Au contraire, pour les Yézidis, Dieu a créé le monde. L’Ange paon n’est pas le Dieu en 
lequel les Yézidis croient mais son émanation bienveillante. Les sept anges sont là pour le protéger.

D’autres considèrent les Yézidis comme des « hérétiques », d’anciens musulmans qui se seraient convertis à une autre religion, 
ce qui les place dans leur esprit aux échelons le plus bas de l’humanité.
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En fait, Daech a utilisé des interprétations religieuses souvent fumeuses pour couvrir ses crimes de guerre. Les témoignages 
des femmes yézidies qui ont été libérées, contre rançon le plus souvent, soulignent l’extrême brutalité des djihadistes, qui 
considéraient les femmes comme des objets sexuels.  

En mai 2017, des universitaires ont rendu public la première estimation scientifique du nombre de victimes qu’aurait fait 
l’État islamique dans la communauté yézidie. Près de 3000 auraient été tués à l’été 2014 tandis que plus de 6 800 auraient 
été kidnappés. Beaucoup ont disparu.

4. LA FEMME, OBJET À VENDRE
Dès le début de leur captivité en 2014, les femmes et fillettes yézidies ont été considérées par Daech comme une sous-race, 
corvéable à merci, qui peut être vendue et violée. Les djihadistes achetaient et revendaient les femmes dans des marchés 
improvisés dans une maison ou dans la rue. Leur « valeur » a augmenté quand les Yézidis et des intermédiaires sunnites de 
Raqqa ou de Mossoul ont tenté de racheter les filles pour les rendre à leurs familles.

Au départ, explique Nareen Shammo, une militante yézidie, le prix de ces jeunes femmes évoluait entre 5 et 10 dollars. Puis 
ils ont commencé à vendre ces filles sur Internet, notamment sur Whats’App. Ils ont mis en ligne des photos, expliqué que 
certaines parlent l’arabe ou connaissent le Coran. Maintenant, le prix de ces jeunes filles varie entre 5000 et 15 000 dollars. 
« Certaines ont été revendues sept fois », affirme la militante.

En 2016, une annonce proposait « une fille de 12 ans, vierge, parlant peu l’arabe » pour un montant de 12 500 dollars. 
Certaines fillettes ont été emmenées par leurs acheteurs à l’étranger, notamment en Arabie saoudite, où elles ont été revendues 
dans des salles de vente parallèles, à l’abri des autorités.

Les témoignages de ces filles sont accablants et nombreux. Ils ont été récoltés par de nombreuses organisations internationales 
ainsi que par des journalistes. « Pour eux, nous étions des kouffars (infidèles) », a expliqué Nour à un enquêteur d’Amnesty 
International. « Ce fut tellement humiliant. Nous étions emprisonnés. Ils ne nous donnaient pas à manger. Ils nous 
frappaient, même les jeunes enfants. Ils nous achetaient et nous vendaient. C’est comme si nous n’étions pas humains pour 
eux ». Nour, 16 ans, a donné naissance à une petite fille pendant sa captivité. Elle est resté aux mains de l’EI durant deux ans.

Durant l’été 2017, alors que les forces de la coalition reprenaient progressivement du territoire à l’État islamique, les Yézidies 
se sont retrouvées prises au piège, isolées avec leurs ravisseurs dans Raqqa et Mossoul.

5. ILS ONT RÉSISTÉ
Le 3 août 2014, Nareen Shammo, une journaliste yézidie, reçoit un appel désespéré de l’une de ses amies, qui vient d’être 
capturée par l’État islamique. Puis un autre et encore un autre. La journaliste, l’oreille collée à son portable, prend conscience 
du drame qui est en train de se jouer. Elle quitte son travail dans une télévision d’Erbil, au Kurdistan irakien et se voue 
totalement à la libération de ces femmes. Depuis, elle se bat pour que la communauté internationale n’oublie pas. Elle alerte 
les ambassades, les journalistes, les organisations des droits de l’homme. Elle n’aura pas toujours été écoutée, mais elle reste 
l’une des premières à s’être battues pour les Yézidis. Aujourd’hui, elle vit en Allemagne.

Le 5 août 2014, une députée prit la parole au parlement irakien. En pleurs, elle implora ses collègues d’agir pour empêcher  
le massacre en cours des Yézidis. « Nous sommes massacrés, notre religion est en train d’être rayée de la surface de la terre.  
Les femmes sont tuées ou vendues comme esclaves », s’exclama-t-elle. La vidéo fit le tour du monde, qui mit un nom sur la 
seule députée yézidie du parlement irakien, Vian Dakhil. Depuis elle fait le tour du monde pour plaider la cause des siens.
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L’un des témoignages les plus émouvants fut celui de Nadia Murad, prix Sakharov 2016, prise en charge aujourd’hui par 
Amal Clooney, qui réclame avec elle que la communauté internationale reconnaisse que les Yézidis ont subi un génocide en 
Irak. Nous avons rencontré cette jeune fille dans un camp de réfugiés au Kurdistan irakien en février 2015. Jamais elle n’avait 
raconté son histoire, pas même à son frère qui vivait avec elle dans un container. Son témoignage fut publié sous un prénom 
d’emprunt pour protéger sa famille. Depuis, Nadia Murad a décidé de parler haut et fort. Elle a témoigné aux Nations unies, 
mis en place un réseau de soutien aux femmes, et a été reçue en audience par le Pape. Début juin 2017, elle est retournée 
pour la première fois dans son village de Kocho, où elle a découvert en larmes que sa maison familiale était détruite.

De très nombreuses femmes et enfants yézidis ont été libérés grâce à des intermédiaires qui ont racheté à Daech les otages. 
L’un d’eux est Abdulah Abbas, dont la propre famille avait été enlevée. Dans un premier temps, cet homme d’affaires irakien 
s’est adressé aux Kurdes qui vivaient encore à Raqqa, le fief de l’État islamique. Mais ces derniers ont été expulsés de la ville. 
Dès lors il a dû tisser des liens avec des habitants qui étaient prêts à racheter les filles et les enfants, avec des passeurs pour les 
exfiltrer vers les zones kurdes ou la frontière turque. Son réseau s’étendait en Irak, en Syrie et en Turquie. Abbas affirme avoir 
sauvé de cette façon plus de 320 personnes.
 

6. LES AUTRES MINORITÉS SONT AUSSI VISÉES
A la base de la théorie raciste de l’État islamique, se trouve l’idée de pureté, qui serait incarnée par l’organisation djihadiste et 
polluée par d’autres humains qui ne pensent pas comme lui. Exclure l’autre qui ne pense pas et ne vit pas comme soi est l’un 
des plus vieux mécanismes du racisme, dont ont tant souffert les minorités comme les juifs, les Arméniens, les musulmans de 
Bosnie ou de Birmanie ou les Tutsis du Rwanda.

L’EI a établi des catégories mentales : les « bons » et les « mauvais »musulmans, les croyants et les incroyants. Dans cette 
échelle, les Yézidis se trouvent au plus bas.

Mais d’autres communautés ont aussi été visées. Lors de l’attaque dans la plaine de Ninive en août 2014, les djihadistes ont 
tout d’abord indiqué aux chrétiens, aux kurdes, aux chiites qu’ils les laisseraient en paix. Mais très vite, les habitants se sont 
rendu compte que Daech entendait créer dans leurs villes et villages un « califat » qui ne leur laisserait aucune liberté.  
C’était devenu une colonie.

Aux chrétiens de Raqqa, dans un premier temps, les djihadistes ont imposé une taxe (les fortunés devaient payer jusqu’à 
l’équivalent de 13 grammes d’or pur), la discrétion dans leurs rituels ou l’interdiction de faire sonner les cloches. De fil en 
aiguille, les restrictions sont devenues de plus en plus dures au point qu’au final, c’était soit se convertir, soit partir, soit mourir.

Les nombreuses minorités qui existent depuis des millénaires dans la plaine de Ninive (chiites, kurdes, assyriens, turkmènes, 
kakaïs) ont aussi dû plier bagages. Et même les arabes, pourtant courtisés, en ont eu assez des exactions qu’ils devaient subir. 
Des jeunes écoutant de la musique ou fumant une cigarette ont été fouettés. Les commerçants étaient obligés de payer des 
taxes de plus en plus importantes. Les maris étaient harcelés par la police religieuse si leur femme n’était pas couverte de la 
tête au pied ou ne portaient pas de gants noirs. Au final, Daech, qui se présentait comme un libérateur, est devenu un 
occupant terrible et brutal.

7. LA DIASPORA YÉZIDIE…
Isolée, désertique, la montagne de Sinjar en Irak a été un rempart contre les attaques et invasions qu’ont subi les Yézidis.  
Elle leur a permis de survivre dans un environnement hostile. Cela n’a pas empêché les Yézidis d’émigrer bien avant les 
événements de 2014. On en trouve en Irak principalement mais aussi en Syrie, en Turquie, en Arménie, en Géorgie et en 
Azerbaïdjan. De là, certains ont émigré vers l’Europe, les États-Unis ou le Canada, souvent pour des raisons économiques.
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Il y en aurait entre 35 000 et 40 000 en Allemagne où les premiers Yézidis sont arrivés dans les années 60. Ils se sont établis 
principalement dans les localités de Celle, d’Oldenburg et de Bielefeld.

En Belgique, ils seraient entre 3 500 et 5 000. La plupart – près de 90 % - se sont installés à Liège à partir des années 90.  
La communauté a grandi petit à petit par le biais du regroupement familial. Ces Yézidis proviennent de villages proches de  
la ville de Mardin, en Turquie, ce qui explique qu’ils portent souvent le même nom.

A Liège, les Yézidis disposent d’un centre culturel dans une ancienne halle aux fruits et légumes. On y voit un portrait du  
roi et de la reine des Belges mais aussi celui d’Abdullah Öcalan, le fondateur du Parti des Travailleurs du Kurdistan (PKK). 
La raison est que les Yézidis viennent pour la plupart de Turquie, où Öcalan a une grande influence sur la population kurde, 
en révolte contre le pouvoir centralisé de l’État turc. Ce n’est que depuis quelques années que des Yézidis se sont établis à 
Liège en provenance d’Irak.

Cela dit, la principale activité dans le centre culturel est le jeu de cartes. « C’est la meilleure façon de rapprocher les générations », 
sourit Zerdest Agirman, le secrétaire général du centre culturel.

8. DE TERRIBLES SÉQUELLES
Libérées par l’EI, les femmes et enfants yézidis gardent des séquelles importantes de leur captivité. Certains enfants ne 
reconnaissent plus leurs parents. Ils parlent arabe plutôt que le kurde qu’ils ont oublié. A leur retour, ils traitent leurs proches 
de « kouffars » ( infidèles), un mot qu’ils ont appris de leurs ravisseurs. De nombreuses femmes ou filles ont été frappées, 
violées à répétition, soumises à des tortures. Certaines se taisent, dans la honte. Elles craignent de ne plus pouvoir se marier 
avec un Yézidi car elles ont été obligées d’avoir une relation intime avec un musulman. D’autres ont pris le parti de parler, 
pour calmer leurs traumatismes et réclamer qu’un tribunal international soit mis sur pied pour juger ces crimes.

Malgré une aide internationale importante pour les réfugiés, il n’existe pas dans les camps une aide psychologique 
systématique pour ces jeunes femmes. Certaines organisations non-gouvernementales sillonnent les camps avec des 
psychologues, mais ce n’est pas suffisant.

En Allemagne, où de nombreux Yézidis ont été accueillis, le docteur Jan Ilhan Kizilhan a pris les choses en mains.  
Ce psychologue d’origine yézidie dirige un programme qui permet à plus d’une centaine de femmes d’être soignées.  
Il a été chargé en 2014 de monter ce programme d’aide par le gouvernement régional du Bade-Wurtemberg.

Le docteur Kizilhan a rencontré des centaines de femmes yézidies en Irak. Il estime que 90 % de celles qui ont été accueillies 
en Allemagne ont subi un choc post-traumatique.  Le viol est une arme de guerre, car dans l’esprit de Daech, c’était une façon 
de convertir la femme à l’islam. C’est aussi un déshonneur pour les femmes, humiliées au plus profond d’elles-mêmes. « Dans 
80 % des cas elles parviendront à vivre normalement mais, si nous n’étions pas intervenus, la plupart se seraient suicidées ».

Le chef spirituel des Yézidis est venu en Allemagne pour bénir ces femmes. C’était une façon de leur dire : « Vous ne devez 
pas avoir honte, vous faites toujours partie de la communauté »

9. CE QUE VEULENT LES YÉZIDIS
Chassés par Daech, les Yézidis se sont réfugiés en 2014 par milliers dans des camps de tentes et de containers, principalement 
au Kurdistan irakien et en Turquie. Coincés dans ces camps, ils ne voient aucune issue. Bien que Sinjar ait été reconquise, des 
dissensions entre milices kurdes entravent la reconstruction de la ville. Certains de leurs villages ont également été libérés par 
la milice de la Mobilisation Populaire, une milice chiite qui opère aux côtés de l’armée irakienne.
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La petite minorité est ainsi devenue un enjeu entre différents groupes, certains prônant le rattachement de leur région au 
Kurdistan irakien, d’autres qu’elle soit administrée par l’État irakien.
On retrouve des combattants yézidis dans toutes les factions.

Par ailleurs, des Yézidis sont en froid avec les Kurdes irakiens, qui leur ont pourtant ouvert grands les portes depuis 2014. 
Beaucoup reprochent aux peshmergas de n’avoir rien fait pour les protéger lors de l’assaut de l’État islamique en 2014.

Après trois ans, les déplacés de Sinjar perdent tout espoir et beaucoup tentent d’organiser des départs vers l’Europe, 
notamment l’Allemagne qui a été très généreuse en accueillant de nombreux réfugiés de la guerre syrienne et irakienne.

Ceux qui restent demandent le déploiement d’une force internationale, de protection, comme les Nations unies le font 
parfois. Mais pour combien de temps cette force devrait-elle se déployer ? Avec quels buts ? La communauté internationale  
a opté pour une autre solution : former l’armée irakienne et lui donner les moyens de contrôler l’ensemble du pays,  
en respectant les minorités.

10. EST-CE UN GÉNOCIDE ?
 La Convention pour la prévention et la répression du crime de génocide (1948) stipule qu’un crime de génocide est établi 
quand il y a « intention de détruire, en tout ou en partie, un groupe national, ethnique, racial ou religieux par :
– le meurtre de membres du groupe ;
– l’atteinte grave à l’intégrité physique ou mentale de membres du groupe ;
– la soumission intentionnelle du groupe à des conditions d’existence devant entraîner sa destruction physique totale ou partielle ;
– des mesures visant à entraver les naissances au sein du groupe ;
– le transfert forcé d’enfants du groupe à un autre groupe. »

C’est sur cette base que les Yézidis réclament depuis 2014 que les massacres et humiliations qu’ils ont subis de la part de  
l’EI soient reconnus comme un génocide. Le Parlement européen, la commission d’enquête des Nations unies sur la Syrie,  
la Chambre des communes britannique, le gouvernement américain ont tous appuyé cette interprétation.

Mais les choses traînent. Malgré les témoignages accablants, les Nations unies n’ont pas encore un décompte exact des 
victimes. « Le génocide continue et reste largement sans réponse, malgré l’obligation des États (...) de prévenir et de punir  
le crime », soulignaient durant l’été 2017 les commissaires de la commission d’enquête de l’Onu.

Peu organisés sur le plan international, les Yézidis ont engagé l’avocate britannique Amal Clooney, l’épouse de l’acteur 
américain Georges Clooney, pour défendre leur cause. Elle demande que les responsables soient traduits devant la Cour 
pénale internationale. « Il est temps que les commandants de l’EI se retrouvent sur les bancs de La Haye », a-t-elle dit. 

Une difficulté est que l’Irak n’a pas encore ratifié le document fondateur de la Cour pénale internationale (CPI), ce qu’on 
appelle le « Statut de Rome ». La Belgique l’y encourage car elle estime, avec d’autres pays, que seule une juridiction indépendante 
et compétente peut qualifier ou non de génocide les crimes commis contre les Yézidis. L’autre difficulté est qu’il n’existe pas 
de Commission d’enquête sur l’Irak (comme il y en une pour la Syrie). C’est le Conseil de sécurité de l’Onu, où siègent les 
grandes puissances, qui doit le décider.


